
L'ordre de Iecture des dialogues de Platon aUI VeJVIe sieeIes 

Par A. J. Festugiere, Paris 

C'est un vieux probleme, qui ne nous interessera direetement iei que pour I'epo­
que indiquee (VjVIes.). Pour la periode anterieure, il suffira de eiter deux textes: 

Diog. Laert. III 62: «Certains eommeneent, eomme il a ete dit plus hautl, par 
la Republique, d'autres par le Grand Aleibiade, d'autres par le Theages2, d'autres 
par I'Euthyphron3., d'autres par le Clitophon4, d'autres par le Timee, d'autres par 
le Phedre5, d'autres par le Theetete6 ; beaueoup eependant eommeneent par l'Apo­
logie.» Comme il arrive souvent, Diogene Laeree enumere simplement les diffe­
rentes opinions qu'il a pu eonnaitre, sans user de eritique ni prendre parti. Albinus 
est plus instruetif. 

Albinus, Prologos 4-5 ( 149s. Hermann)7: « Puis done que nous avons eonsidere 
(ef. eh. 3) eomment les dialogues different selon leur nature, ainsi que leurs earae­
teres8, disons ensuite par quels dialogues il faut eommeneer de lire I'reuvre de 
Platon. Il y a eu de fait, a ee sujet, des opinions diverses. Les uns eommeneent 
par les Lettres, d'autres par le Theages. Et il Y en a qui, apres avoir divise les 
dialögues en tetralogies, posent eomme premiere tetralogie eelle qui eontient 
I'Euthyphron, l' Apologie, le Criton et le Phedon ... De eette opinion sont Dereyl­
lides et Thrasyllos. Il me semble pourtant, quant a moi, qu'ils ont voulu appliquer 
aux dialogues un ordre fonde sur les personnages et les eireonstanees de la vie9; 
or e'est la peut-etre ehose utile pour un autre objet, mais non pas pour ee que 
nous nous proposons a eette heure, et qui est de trouver le principe et l' entiere 
disposition de l' enseignement qui mR:ne a la sagesse (ßovA6fte{}a �e aeX1]v "ai �/'(J:r:a�tV 
�t�a(J"aA{a� rij� "ara (Jocp{av eveeiv 149, 16s.). Nous disons done qu'il n'existe pas, 

1 Allusion peut-etre a 61 fin: "Evtot �s, wv lan "al ' AetaTotpclvrJ� 0 yea",,,,an,,6� (ne sieeIe 
av. J.-C.), e� TetAoyta� fhtova, ToV� �taÄ6yov�, "al neWT'Y(V ",ev nf)taaw �� ?7yeiTat IIoÄtTeta 
Tt",ato� KetTta�. 

11 Ale. et Theag. sont ",atBVn"ot, cf. ibid. 59. 51.  
3 Qui ouvre la Ire tetralogie de Dercyllides-Thrasyllos, cf. ibid. 58. 
, Qui est un neOTeenTt,,6�, Ijlh,,6�, cf. ibid. 60. 50. 
6 Considert� comme le premier dialogue de Platon, ibid. 38: Ä6yo� �e neWTOV yecltpat aVTov 

TOv t1>aMeov' "al yae lXew ",etea;etw�6� n TO ne6PÄ'Y}",a (sc. Ie sujet de l'amour, t1>ai�eo� 1j 
neel leWTO�, 58 fin). 

8 Apparemment parce qu'il concerne Ie probleme de la connaissance, e.1j neellmaTfJ"''Y}�, 58. 
7 A vec les corrections de FreudenthaI, Hellenistisehe Studien 324s. 
8 Sc. Ie caractere vtp'Y}Y'Y}n,,6� (destine a enseigner) ou C'Y}T'Y}n,,6� (destine a examiner, recher­

eher), cf. Alb. Prolo 3 (148, 24ss.) yvw adov Toaofj-rov neel TWV avwTclTw (les plus generaux) 
xae�1}eWV, ÖTt 000 ÖVTWV, vtp'YJ'Y'Y}Tt"ov"al C'Y}T'Y}Tt"OV ... et cf. D.L. In 49. 

B Sc. le proces de Socrate : il est annonce dans l'Euth., Socrate se defend dans I'Apol., il est 
en prison dans le Criton, il meurt dans le PMdon, cf. ibid. 149,8-12. 
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de l'reuvre de Platon, un commencement unique fixe une fois par toutes: comme 
cette reuvre est parfaite, elle ressemble a la figure parfaite du cercle; de meme 
donc qu'il n' existe pas, du cercle, un point de depart unique et fixe, de meme n'y 
en a-t-il pas pour cette reuvre. (5) N'allons pas pour cela, neanmoins, lire Platon 
n'importe comment et au hasard, pas plus que, s'il s'agit de tracer un cercle, on 
ne le trace en commen�ant par n'importe quel point. Que notre point de depart, 
pour la lecture des dialogues, soit la position ou se trouve chacun de nous eu 
egard a l'reuvre entiere10. Ür, eu egard a cette reuvre, nombreuses sont nos posi­
tions, et diverses. Il y a une position selon les dons natureIs: bien doue, mal doue. 
Une autre selon l'age: on a l'age de philosopher ou l'on a perdu de sa force. Une 
autre selon l'intention: en vue de la philosophie ou pour s'informer. Une autre 
selon la preparation qu'on s'est donnee: on a subi deja l'initiation prealable ou 
l'on est tout profanell• Une autre selon le temps dont on dispose12: on est de 
loisir pour philosopher ou tire en tout sens par les embarras de la politique13. 
Supposons donc un etre naturellement bien doue, qui par l'age est dans un juste 
point pour philosopher, qui par l'intention aborde la tache en vue de pratiquer la 
vertu, qui, quant a la preparation, a subi l'initiation prealable de l'etude des 
sciences, qui enfin14 est degage des embarras politiques, il commencera par l' Alci­
biade en vue de se tourner et retourner vers lui-meme15 et de savoir ce dont il doit faire 
l'obiet de ses soins. Puis, pour voir comme en un beau modele ce qu'est le philo­
sophe, quelle est sa maniere de vivre et a quel sujet est amene chez Platon le 
discours qui le concerne, il devra lire16 ensuite le Phedon: dans ce dialogue, en 
effet, Platon dit ce qu'est le philosophe, quelle est sa maniere de vivre, et c'est au 
sujet de l'immortalite de l'ame qu'il s'etend sur le philosophe17• Apres cela il devra 
lire la Republique: Platon y esquisse en effet, a partir de la premiere education18, 

10 d)'X dq/ 1}� Clv gua(]7:o� iJ/uiw aXiaew� lxn neo� TOV AOYOV dex6p,evo� Ev-reV�eTat Toi� 
<5LaA6yot� 149, 23-25. 

11 neOTeTeAeap,ivo� f} dp,a{h1� 149, 29. Sur dpa{}� � 'non initie', cf. Eranos 54 (1956) 80s. 
12 Tel parait etre le sens de uaTa TiJ'V VA?]V 149, 30, litteralement 'la matiere' qu'on a a sa 

disposition. Freudenthai 324, 8 (cf. 254) corrige en axoA1Jv. Mais, outre qu'une faute VA?]V est 
tout a. fait impossible en lieu et place du banal aXOA?]V, JA?]V n'est pas «sinnlOS». Le temps dont 
on dispose est une matiere qui prend teile ou teile forme selon l'occupation a laqueile on se 
livre. 

18 TCOV <nOAtTLuWV) neetaTClaew v 149, 3i en raison de 149, 35. L'addition (Fischer, Freuden­
thaI) est peut-etre inutile. 

14 uai <uaTa T-Y}V aXoA-Y}v) dcpetp,ivo� 149, 34 FreudenthaI. Inutile et aXOA?]V est douteux. 
16 neo� TO <neo� laVTOv) Tecmij'Vat uai lntaTeacpij'Vat Freudenthai (l'addition parait, cette 

fois, necessaire). 
16 Ev-rtJYxavew ici (150, 3) et partout (149, 3 .  21. 24; 150, 6. 10. 1 1 ). C'est encore la lecture 

privee, Ia 'rencontre' avec un livre qu'on lit dans son particulier (Symp. 177 B 5 dAA' lywye 
;;6?] TLvi EVSTVXOV ßtßAtqJ dv<5eo� aocpov, EV cl> Evfjaav ä).,e� lnawov {}avp,aaLov lxo'VTe�). Plus 
tard, dvaywwauew transportera dans l'atmosphere de la classe, cf. infra p. 287 n. 28. 

17 6letat TOV neel a V T O V  ).,oyov 150, 5 (avToV Hermann : aVTfj� Freudenthai; d'apres V?). 
18 dno Tfj� neWT?]� nat&vaew� 150, 6s. Freudenthai (d'apres V? l'apparat n'est pas clair) : 

dno T. n. yeviaew� edd. yeviaew � pourrait s'entendre: 'depuis les premiers instants de la nais­
sance', ce qui a. vrai dire correspondrait mieux a Lois VII 789 A 888., ou l'education commence 
des avant la naissance (d).,A' ln ual neOTeeOV Toi� MO� TWV amwv I'?]T6eWV Teecpop,6vou;). 



L'ordre de lecture des dialogues de Platon aux Ve/VIe siecles 283 

tout le plan de la culture de l' esprit, dont I'usage doit permettre d' arriver a la 
possession de la vertu. Comme il faut aussi entrer dans la connaissance des etres 
divins, pour que, la vertu une fois acquise, on puisse leur ressembIer, nous lirons 
le Timee: car c' est precisement par la lecture de l' enquete sur la nature, de ce 
qu' on nomme theologie et de la mise en ordre de I'univers, que nous verrons claire­
ment les etres divins eux-memesI9.» 

Ces lignes du Prologos d' Albinus, au He siecle de notre ere, contiennent en 
germe tout le programme des etudes platoniciennes tel qu'il sera etabli a Athenes 
et a Alexandrie aux temps de Proclus et d'Olympiodore. 

Partons des Prolegomena in Plat. phil., manuel scolaire sans doute contempo­
rain d'Olympiodore (Proclus est nomme 218, 20 et 219, 16 H. = c. 25, 58. et 
c. 26, 5 Wester.), mais qui n'est pas d'Olympiodore20. Au eh. 26, l'auteur traite 
de la Ta�t� des dialogues. Il mentionne d'abord les dialogues apocryphes (219� 
13-20 = c. 26, 3S8. W.), indique le nombre des dialogues authentiques (cinquante­
quatre), passe sous silence la Ta�t� de ce total et parle seulement «de ce qu'a fait 
le divin Jamblique» (80 {)sior; , laflßÄtl,Or; eno{rjGs'V 219, 24s. = c. 26, 12s. W.). Je 
traduis a partir de ce point: «J amblique donc divisait tous les dialogue8 en douze 
(principaux), dont il nommait les uns 'physiques', les autres 'theologique8'. Et a 
I'inverse il rassemblait ces douze en deux, le Timee et le Parmenide, le Timee 
couvrant tout le champ de la physique (bel, naat Toir; fPvatxoir; 219, 28), le Parme­
nide toutes les questions theologiques (Toir; {)soÄoytxoir; 219, 29)21.» - Notons en 
passant: Il y a accord entre Proleg. 219, 26s. ( = c. 26, 12s. W.) naÄtv �e TOVr; �w�sxa 
aV'Vrle st sk �vo (Timee et Parmenide) et Procl. in Ale. 11, 16s. West. (avec refe­
rence a Jamblique 11, 12) önwr; lv Toir; �vo Toir; flST' aVTOVr; av'Vne'Y}'VTat (sc. 
ol �txa), neo'Y}Yov flt'Vwr; e'V äÄÄotr; nsneay flaTsv fls{)a. Il y a desaccord a pparent entre 
Proleg. 219, 25 (= c. 26, 13s. W.) aVTOr; (Jamblique) TO{'VV'V na'VTar; sir; ß' �tneSt 
&aÄ6yovr; et Procl.in Alc. 11, 12s. e'V TOlr;  �txa �taÄ6yotr; e'V olr; oisTat (Jamblique) 
T�'V {JÄ'Y}'V Toi) IIÄaTw'Vor; nSetExsa{)at fPtÄoaofP{a'V. Mais, en fait, l' Anonyme compte 
parmi les douze Timee et Parmenide que Proclus met a part apres les dix. - Je 
reprends la traduction a Proleg. 219, 29 (= c. 26, 17 W.): «De ces dialogues (le8 
douze), il vaut la peine d'examiner l'ordre (Ta�t'V) , car ce sont aussi les dialogues 
que tous ont juge bon d'expliquer en classe22. Il faut donc expliquer d'abord l'Alci­

biade, parce que par ce dialogue nous nous connaissons nous-memes. Or il est juste, 

19 a&r� dtpop,dJa Ta fhia lvaeYw� 150, 12 (miT' o1jJop,dJa Hermann in praef. : aVTo1jJOp,eOa E : 
uV'r01pop,eOa V Bermann in textu: "aTo1jJop,e{)a FreudenthaI) .  

10 Cf .  R. Beutler, Olympiodoros 13, RE XVIII 219, 58ss. 
1I1 L'interpretation theologique du Parmenide - v. gr. Jamblique, Proclus, Damascius - n'a 

pas ere acceptee par tous, cf. Damasc. V. Isidori 275 0 �e Maeivo� Tcp UTOVCP Ti1� qnJaew� 
ov�e ToV IIaep,evl�ov T�V vneealeovaav l�f}Y'Y}aw To15 �t�aa"UAov - Proclus - rjvey"ev, eni Ta 
ei�'Y} �e T�V {)8welav "aTf}yayev uno TWV vneeovalwv evu�wv, Tai� fl'lep,ov "al raA'Y}vo15 TO 
nUov lvvolat� l1Ctanwp,evo� 1} Tai� u"'Y}eu.Ot� l1CtßoAai� .wv p,a"aetwv uv�eWv. 

H neun8a{)at (219, 30ff. = c. 26, 18 W.), cf. 1C(!ä�t� chez Olympiodore. Aussitöt apres (219, 
31  H. = ibid. W.), TOV ' AAxtßtu�'Y}v neun8w et plus loin (220, 13s. H. = c. 26, 35 W.) .oV� 
Nop,ov� "al Ta� IIoA'T8la� neun8w. 
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avant de connaitre les objets exterieurs, de se connaitre soi-meme. Comment en 
effet pouvons-nous connaitre ces objets-Ia si nous nous ignorons nous-memes 1 
En dernier il faut expliquer le Philebe, puisque la discussion y porte sur le Bien23, 
qui est au-dela de tout: il faut donc aussi que ce dialogue soit au-deUt de tous les 
autres et le dernier. Quant aux dialogues intermediaires, il faut les ranger ainsi: 
comme les vertus s'ordonnent selon cinq degres24, physiques (dons natureIs), 
morales, politiques; cathartiques, theoretiques, il faut lire d'abord le Gorgias, 
comme etant politique, deuxiemement le Phedon, comme etant cathartique: apres 
la vie politique en effet vient la cathartique. Nous passons ensuite a la connais­
sance des etres, qui s'acquiert par la vertu theoretique25• Or ces etres se laissent 
voir (soit dans les noms )26 soit dans les concepts, soit dans la realite des choses: 
ainsi donc, apres les dialogues susdits (sc. Alcibiade, Gorgias, Phedon), il faut 
lire en quatrieme le Cratyle, comme donnant un enseignement sur les noms, puis 
le Theetete, comme donnant un enseignement sur les concepts. Puis, apres ces 
dialogues, nous passons au (Sophiste et au Politique comme etant theoretiques 
et) donnant un enseignement sur la Nature, et ensuite, ceci fait (oV·rc.o�), au 
Phedre et au Banquet, comme etant theoretiques et portant sur des questions de 
theologie. Et, ceci fait, il faut en venir aux dialogues parfaits, je veux dire le 
Timee et le Parmenide. » 

J' ai suivi, dans ce passage, les corrections et compIements de Westerink qui pa­
raissent tres plausibles. En effet: l. la distinction lv oVOftaat-lv vofJftaat-lv ne&:y­
ftaat parait confirmee par Platon lui-meme, si l'on songe a un texte comme Lettre 
VII 342 A 7ss. ou l'on a egalement övofta (v. gr. le nom de xVxÄ.o�) -Ä.oyo� (qui equi­
vaut a v1'Y)fta) - Td CwyeacpOVftBVOV ou aVTd� <5 xVxÄ.o�, qui l'un et l'autre corres­
pondent a ne{i.yfta selon qu'il s'agit de la copie concrete ou du "vxÄ.o� ideal. En 
outre cette division se retrouve chez Proclus, v. gr. in Crat. 15, 27ss. Pasqu. Ei 

23 C'est la doctrine alors resme, cf. Damasc. in Phileb. 5, Iss. Westerink (Amsterdam 1959) 
"0 ' \ \ • I' ß' \ \ \ \ � \ \ \ II " \ Tt 0 axono� x a -r a  a p.  AtXOV Xat -r o v �  n e (! t  -r o v  �v (!t av o v  xat -rov (!OXAOV ne(!t 
-rov -reAtXOV ahlov näat -roi� ovaw, ö sa-rt ne(!l -rov t5ta nav-rwv t5t?]xov-ro� dyaDoiJ (plus preci­
sement pour Jamblique, si son opinion est exactement rendue Proleg. 219, 35, le Bien trans­
cendant, ö nav-rwv snbeetva saTtv. Damascius fait une reserve: non le Bien dnAiö� ou trans­
cendant, qui est inattingible - -ro yd(! s�rJ(!1]p.ivov dvegnXTov 5, 5 -, mais le Bien tel qu'll se 
laisse voir xa-r' av-ra -ra ÖV'ra, et tel que tous les etres aspirent a lui et l'atteignent, sq/ 8 
anev&t -ra nav-ra xal oV scptxvei-rat 5, 4s.). 

24 xa-ra ßaDp.oV� W. Theiler, Gnomon, 1929, 315 (xa-ra ßaDo� cod.).  On regrette que dans la 
derniere edition, celle de Westerink (Amsterdam 1962), cette correction evidente n'ait pas 
trouve place. De meme pour 220, 5 ( = c. 26, 28) t5ta -rij� Dew(!1]Ttxij� (Theiler: irfJtxij� cod.) 
d(!e-rij�, ou Westerink, dans l'apparat, reconnait lui-meme, «debebat Dew(!1]-rtxij�», et, dans 
l'Introduetion (p. XXXIX), corrige en Dew(!1]Ttxij�. 25 Cf. supra n. 24. 

28 Pour tout ce passage (220,4-9 H. = c. 26, 28-32), j 'ai adopre le texte corrige etabli par 
Westerink, Introd. XXXIXS.: el-ra s(!x6p.eDa snl -rTJv yvwatv -rwv ÖV'rwv, 1jTt� t5ta -rij� Dew (!1]­
-r,xij� dee-rij� n(!oaylve-rat' -rama t5e -ra ÖV'ra <ij sv c3v6p.aaw) ij sv 'Vo?]p.aat Dew(!oiivrat ij sv 
n(!ayp.aatv. oVxoVv p.e-ra -roV� ele1]p.ivov� t5taA6yov� &i avayvw'Vat -rha(!TOV -rov K(!a-rvAov ru� 
ne(!l c3vop.a-rwv t5tt5aaxo'VTa, el-ra TO'V €JealT1]TO'V ru� ne(!l v01]p.a-rwv (West.: n(!ay p.a-rwv eod.). 
el-ra E(!x6p.eDa p.e-ra -rov-rov� el� TOV <EocptaTTJV xal TO'V IIoAtTt"Ov ru� Dew(!1]Tt"oV� "al) m(!l 
q>Va,,,wv t5tt5aa"ov-ra<�>' "al eID' ofhw� snl -ro'V fPa'M(!ov "al -ro Evp.n6atO'V ru� Dew(!1]-rt"oV� 
"al m(!t DeoAOY'''WV t5taAeyop.ivov,. 
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Ta OV0ftaTa "aTa TOV 'AeUJTOTt):tjv {}8clet EaTlv "al aVflßo).a TWV neayflaTwv 
"al TWV vO'Yj flaTwv , 16, 21ss. waTe "al 1'0 öv ofla äTe öv öeyavov, lXet nva 
aVflqYVa �vvaflt'V "al TOl� a'Yjflat'V0flbot� avv'YjefloaflBv'Yjv, "al �t�aa"a).t"ov ÖV E"gJav­
TOet"�V lXet Ta�t'V TWV v O'YjflaTwv, "al &a"etn"ov ÖV Tfj� ovata� yvwat'V f}fllV Eft­
notei TWV neaYflaTwv , 17, 21s. "al Ycie <m�) el"wv anoTe).elTat TWV  neaYfla-

( , ,, ) " 1: ,., ., " .Sl " - , 
2 L TWV  sc. 1'0 ovofla "at el.3ayyeAAet aVTa uta flea wv  i W V  vO 'YjflaTwv . - . e 

Sophiste et le Politique ne peuvent man quer dans la liste de l' Anonyme. Comme 
le marque Westerink (p. XXXVIII) , il a existe, sur le Sophiste, des commentaires 
de Jamblique, de Proclus et d'Olympiodore; le Politique est tres frequemment cite 
par Proclus (35 citations dans l'In Tim., contre 21 pour le Sophiste), les deux dialo­
gues sont etroitement lies dans le plan meme de Platon; on sait enfin d' apres une 
scholie sur le Sophiste (p. 40 Greene) que l'objet du dialogue, selon Jamblique, etait 
le Demiurge du monde sublunaire (lan yae "aia TOV flByav ' Iaflß).tXoV 0 a"ono� 
viJv neel ioV vno ae).�V'YjV �'YjflwveyoiJ), ce qui ne peut s'entendre que par reference 
au mythe de la creation dans le Politique (268 D 8 - 273 E 3: cf. Westerink, p. 
XXXVIII) . - 3. En raison de ce mythe, le Politique peut etre dit traiter des 
qJVat"a: on notera que, dans le Commentaire de Proclus sur le Timee, 30 citations 
sur 35 concernent ce mythe. En raison de sa connexion avec le mythe du Poli­
tique, du moins dans l'interpretation de Jamblique, le Sophiste peut etre dit 
traiter des qJVat"a. Mais il est possible en outre que la these des materialistes en 
Soph. 246 A 7ss. ait donne lieu a une teIle conception, cf. Procl. in Tim. I 293, 
30s. Diehl: fteetaiov yae (1'0 aWfla) fi aw""a, "a{}anee ele'YjTat "alb 1'0 EOgJtaTfj 

, , , .,1 , neo� TOV� naVTa AcYOVTa� aWflaTa. 
Ainsi donc, apres l' Alcibiade qui sert d'Introduction a toute la philosophie, on a, 

selon l' Anonyme et conformement a la hierarchie des vertus ( cf. Westerink, p. XL) : 

vertus politiques = Gorgias 
vertus cathartiques = Phedon 

n. OVOftaTWV = Cratyle 

rt th' et· 
n. VO'YjflaTWV = Theetete 

ve us eor lques 
, {qYVat"WV = Sophiste et Politique 

n. neayftaiWV 
{}eo).oyt"WV = Phedre et Banquet, 

ce premier cycle etant couronne par le Philebe. Puis ces dix dialogues sont suivis 
d'un second cycle comprenant les deux dialogues parfaits qui resument les dix 
precedents: le Timee et le Parmenide. 

N ous ne manquons pas de paralleles pour confirmer le texte des Prolegomena. 

1. Pour l' Alcibiade comme aex�27: 

Procl. in Alc. 11, 1-17 Westerink (Amsterdam 1954): « Qu'il nous suffise d'avoir 
ecrit ceci quant au dessein du dialogue, mais non sans avoir montre auparavant 

17 La. notion de l'Alcibiade dex� est aussi implicitement etablie par le traite IIe(!l Tooyvwlh 
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que le point de depart de tout notre perfectionnement ('l'eÄetCbae(.()�) doit etre la 
connaissance sincere de nous-memes. Or ce dialogue est le principe de toute la 
philosophie (aex1) ... a:naa1'J� q;t).oaoq;ta�), comme l'est aussi precisement la connais­
sance de nous-memes. C'est pourquoi maintes considerations logiques y sont dis­
seminees et livrees en tradition, maintes considerations morales contribuant a 
toute notre enquete sur l'eudemonie y trouvent leur eclaircissement, maintes doc­
trines propres a nous conduire a l'etude de la nature ou meme a la verite touchant 
les etres divins eux-memes y sont sommairement exposees, afin que soit contenue 
dans ce dialogue, comme en un modele, une seule et meme esquisse generale et 
totale de toute la philosophie, esquisse qui se revele a nous grace precisement a 
ce premier retour vers nous-memes. Et c'est pour cela aussi, me semble-t-il, que 
le divin J amblique donne a l' Alcibiade le premier rang parmi les dix dialogues 
dans lesquels est contenue selon lui toute la philosophie de Platon, l'entier deve­
loppement de ces dialogues-la ayant ete rassembIe d'avance en celui-ci comme en 
un germe. Quels sont ces dix, comment il convient de les ranger, comment ils ont 
ete resumes dans les deux qui les suivent, nous en avons traite specialement en 
d'autres ecrits.» 

Olympiod. in Ale. 1, 3ss. Westerink (Amsterdam 1956): «Au commencement de 
sa 'theologie' (Met. A 1) Aristote dit: 'Tous les hommes ont naturellement l'appetit 
de connaitre, preuve en est l'estime ou nous tenons les sens.' Et moi, au moment 
de commencer la philosophie de Platon, je pourrais bien dire a plus juste titre que 
tous les hommes ont l'appetit de la philosophie de Platon dans le desir d'y puiser 
pour eux quelque chose de bon, de devenir les possedes de ses eaux inspiratrices 
et de se rendre tout remplis des enthousiasmes platoniciens.» 

Ibid. 10, 18ss. «Touchant le rang (de I'Alcibiade) il faut dire qu'on doit le mettre 
en tete de tous les dialogues platoniciens. Car, comme Platon le dit dans le Phedre 
(229 E-230 A), il est absurde de s'ignorer soi-meme si 1'0n aspire a connaitre tout 

aamav (en quatre livres) de Porphyre, adresse a Jamblique, dont Stobee a conserve deux 
fragments du Ier livre (III 579-581 Hense) et un du lVe livre (111 581-583). Dans ce dernier 
extrait, apres avoir distingue le ytyvwa"ew samov qui consiste a se connaitre comme ame et 
voV�, lesquels constituent notre essence, et le ncZVl'll ytyvwa"ew lamov qui embrasse tout a la 
fois �I'a.�, Ta fJl'6Te(!a et Ta TCOV �1'E'l'B(!WV (In 582, 13-17), Porphyre ajoute: TotaVTl1 pe" 
<ya(! 1) "al � iv TOVrot� ToV ID.aT(J)vo� d,,(!lßeta qJtAO'l'tl'rrOI:JrrO� EU'l'(k TCOV äAAWV "al �lxa nov 
ne(!l �I'a.� anaVl'wv YVWVat lavTov (c'est le «se connaitre comme ame et VoV�» de supra 582, 
14-15), "al naAW naVl'll yvwvat lamav .. iva "al 0 iVl'o� d1MvaTo� yvw a{}fj ävf)ewno� "al. 0 i"TO � 
eluovt"o� I'-YJ dyvorrfJfj "al Ta TOVTO'� �taq;B(!OVl'a yvw(!tl'a yivl1Tat� soit, pour l' iVl'o� ävf)(!wno�, 
le naVl'BktO� voV�, pour l'i"TO � eMw Aov, ce qui a trait au corps et aux biens de fortune, Ta 
ne(!L TO aW l'a "al Ta� U'l'1]aet� (111 582, 17-26). L'expression: iV'l'o� ävf)(!wno� est prise a 
Rep. IX 589 A 7s. , mais la division fJl'ei�, Ta fJl'6Te(!a (le corps), Ta TWV fJl'E'l'B(!WV vient mani­
festement de l' Alcibiade 127 E Iss., ou le precepte delphique est explicitement rappele, 
129 A 2-4. O'est cette division que Porphyre a en vue par la distinction entre le ytyvwa"ew 
lamav et le naVl'rJ ytyvwa"ew lamav .. distinction qu'il rapporte a Platon (fJ b TOVTOt� ToV 
IIAaT:wvor, d"elßeta). TI y a de fortes probabiliMs pour que, dans ce traiM sur le FvWf}t aamov 
delphique, Porphyre ait nommement cite l'A lcibiade et qu'il en ait conseille I'etude tout au 
principe de l'initiation platonicienne. Nous aurions ainsi en Porphyre une etape entre Albinus 
et Jamblique. 
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le reste. En seeond lieu, e'est soeratiquement qu'il faut ab order la doetrine soera­
tique: or, dit-on, e'est par le preeepte 'Connais-toi toi-meme' que Soerate est alle 
a la philosophie. On doit estimer d'ailleurs que ee dialogue ressemble a un pro­
pylee, et que, de meme que le propylee preeede l'adyton du temple, de meme aussi 
doit-on eomparer I'Alcibiade a un propylee,. et a l'adyton le Parmenide.» 

2. Pour la suite Alcibiade - Gorgias: 

Olympiod. in Ale. 177, 3ss. ({}ewe{a de Ale. 124 D- 125 C): « Puisque le but du 
dialogue est de se eonnaitre soi-meme, non selon le corps, non selon les objets 
exterieurs - le titre, de fait, est Aleibiade ou Sur la nature de I'homnie -, mais 
selon l'ame; et eette ame non la vegetative (qroTt�1}V), non l'irraisonnable, mais la 
raisonnable; et se eonnaitre selon eette ame non assurement en tant que nous 
agissons de maniere eathartique, ou theoretique, ou theologique, ou theurgique, . 
mais de maniere politique ... ; (177, 13) puisqu'aussi les arguments eomplemen­
taires (Ta br,ay6p,eva) confirment que le but du dialogue est bien tel- ear, dans la 
suite (Ale. 129 E- 130 C) il definit l'homme 'une ame raisonnable usant du corps 
comme d'un instrument', or seul le politique est bien tel: ear le eathartique n'use 
meme pas du eorps eomme d'un instrument, s'il est vrai que l' assistanee des ins­
truments profite a qui en use et que, dans le eas du eathartique, le eorps devient 
plutöt un obstacle ... -; (177, 19) et puisqu'enfin, au terme du present dialogue, il 
fallait bien que se trouvassent quelques le90ns contribuant au dialogue suivant, le 
Gorgias, lequel traite en detail des vertus politiques, Platon devait done dire ee 
qu'est le politique.» 

3. Pour la suite Alcibiade - Gorgias - PMdon: 

Olympiod. in Gorg. 4, 23ss. Norvin: «Du meme eoup se manifeste aussi la suite 
des dialogues. Une fois appris en effet, dans l' Alcibiade, que nous sommes ame 
et eette ame la raisonnable, nous devons mener a bien et les vertus politiques et 
les cathartiques. Puis done qu'il faut savoir d'abord ee qui eoneerne la politique 
(Ta nOAtTt"ef), neeessairement on explique28 ee dialogue-ei (Gorgias) apres eelui-la 
(Aleibiade), et apres eelui-ei le Phedon, en tant qu'il contient les vertus eathar­
tiques.» 

18 Litteralement «on lit», dvayw wmeer;at. C'est la lecture du disciple en presence du maitre, 
lequel donne les explications necessaires, cf. Marinos V. Procli 164, 4288. Boiss. dvayw waxwv 
�e Eyw :rcOTe :rca,/ avnp (Proclus) 'l'a 'Oecpi(J)�, "al oV p,ovov 'l'a :rcaed np ']ap,ßUxep xal Ev­
e,av qJ dx ovw v (sc. av'l'ov) ev 'l'a i �  e� 1J y fJ C1 e a tV, dlld :rcÄetw 'l'e äp,a "ai :rceocpvea'l'eea 'l'fj 
DeoÄoytq., fl'l'1Jaa 'l'OV cptÄoaocpov mÄ.., 157, 15 dvaYtV wa"et oVv (sc. Proclus) :rc a e a  'l'O'lJ't'ep 
(sc. Plutarque) , Aeta'l'o'l'eÄov� p,ev 'l'a mei tpvxij�, IIÄ.a'l'wvo� �e 'l'OV CPal�wva, 158, 36 XOtVfj 
�e :rcaÄ.tV 'l'ij� "oap,to'l'1J'l'O� nov dvaYtVwaxov 'l'wv (les disciples) 8:rce p,eÄei'l'o. Quand le maitre lit 
et explique au di�ciple, il est dit avvavaYtVWC1XetV, v. gr. V. Procli 157, 41 8V heC1t yoiiv oiJr:e 
( = oV�e) Mo öl ot� :rcaaa� aV'l' qJ  (8. Proclu8) 'l'd� , Aeta'l'o'l'iÄov� avv a v eyvw (sc. Syrianus) 
:rceayp,aTela�, 155, 54ss. br;et�fJ, €v 'l'fj avv a v a yv w C1 et 'l'tv 6� (dans la lecton d'un maitre), 
lo o�ev aV'l' qJ (Proclus), ovxen d�tw� 'l'ij� 'l'oV cptÄoaocpov (Aristote) �tavola� cpeeea{}at €v 'l'ai� 
U1JYfJC1eC1tv. 
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4. Pour la suite (Politique Lois Republique) Phedon - ThMtete: 

Anon.29 in Phaed. (texte B) 113, 14-114, 25 Norvin: «Les premieres des vertus 
sont les vertus 'physiques' (sc. dons natureIs), que nous avons en commun avec 
les betes, intimement meIees aux temperaments (GVp:llccpveltE'VaL rai� XeaGcGw), 
le plus souvent opposees les unes aux autres30• Elles sont plutöt le fait du vivant 
(roV CcfJov sc. l'ensemble corps et ame)31, ou encore jaillissent de la raison quand 
elle n'est pas empechee par quelque mauvais melange, ou encore sont formees du 
fait qu'on les a pratiquees durant une vie anterieure. De ces vertus Platon parle 
dans le Politique32 et dans les Lois33• 

Au-dessus des vertus 'physiques' sont les vertus 'ethiques', qui se forment en 
nous par l'accoutumance et une sorte d'opinion droite34, vertus des enfants quand 
on les eduque bien et qui appartiennent aussi a certaines des betes. Elles s'elevent 
au-dessus35 des temperaments et pour cette raison ne s' opposent pas les unes aux 
autres. Platon enseigne a leur sujet dans les Lois36• Elles sont le fait tout ensemble 
et de la raison et de la partie irraisonnable de l'ame. 

En troisieme au-dessus des vertus 'ethiques' viennent les vertus 'politiques', 
qui sont le fait de la seule raison - elles comportent en effet un savoif37 -, mais 
de la raison ordonnant38 la partie irraisonnable dont elle use comme d'un instru-

se Non d'Olympiodore, cf. R.  Beutler, RE XVIII 213, 58 -215, 60; Westerink, Introduction 
a. Damascius in Phileb. XV-XX. 

80 Sc. s'excluant rune rautre. A propos de Marin. V. Procli 152, 31ss., on il est dit que 
Proclus unissait en lui r l0'X'v� ( = d'V�f.!la Gwp,aTt"'�) et le ",dÄAo� ( = Gwg;f.!OGVvfJ Gwp,aTt"'�)' 
Boissonade cite (Ire ed. 1814, p. 71) Dion Chrysostome, Or. 29, 17 (t. II 290, 14ss. Arnim) 
"ahot ell TqJ amqJ naf.!areveG{)m xaAEnwTaTw eGTOV dV�f.!Ela ",al Gwg;f.!oGVvrr ",aAAo� r<le 
dvDf.!dmov� p,aALGTa �T] Xavvoi ",al avane{{}eL Tf.!vg;iiv ... eVf.!ot c5

� 
äv TL� e; af.!xij� dvaAOYLCop,EVO� 

TOV� ",aA.A.lGTOV� TWV nf.!oTEf.!oV ToV� �T] noA.A.oV� aVTwv o1iMv avc5f.!Ela� o1i�e af.!ETij� lf.!rov MO­
&t;ap,hov�. Exemple d'Adonis, Jason et leurs pareils. Puis (290, 24) p,6vov� �e dv Einot Tt� 
dV�f.!Elov� TWV ärav ",aAwv @'YjGea ",al • AXLAUa� ",al TomoL� o1i navv fJ Gwg;f.!oavv'Yj vnijf.!XE. 
Quant a. Hippolyte, awg;f.!oaVv'Yj p,ev vnijf.!;EV� aV�f.!Ela c5e l1�fJAOV E1 naf.!ijv. 

81 Et non de la raison seule. Les gJVGL",al af.!ETal sont a�l�a)tTOL (Olymp. in Ale. 155, 4), amo­
rpvw� ",al aVToc5L�a'J<Tw� GVp,g;VVTa Marin. V. Proeli 153, 10. 

81 Norvin renvoie a. Polit. 306 A 8 - B 1 1  on il est traite en effet de revaVTt(hfJ� de la Gwg;f.!o­
GVvf] et de r dvc5f.!Ela. 

88 Norvin renvoie a. Lai8 VII 807 C (sans rapport) et XII 963 E on il est parle du courage 
tpVGEt sans intervention du logos. 

H Öf.!{}o�o;lQ. Twl errLrv6p,EVat 1 13, 20s. Cf. Olymp. in Ale. 135, 8ss. <5 p,ev oov g;LAOGog;o� 
IIf.!o",Ao� qJfJGlv (fr. 4, p. 160 West.)· eA6yXEt (sc. Socrate) aVTov (sc. Pericles) cb� p'T] ÖVTa 
em(JT�p,ova� Moc5iXETat aVTOll cb� ÖVTa oefJooo;aGTt"ov. <5 �e g;LAOGog;o� L1ap,aG"'LO� 00'" ano­
c5eXETat ToVrO� oo�e r<le c5tag;ef.!Et <5 of.! {} o � O ; a G Tt"'o� TOV emGT�p,OVO� E1 p'T] TqJ Ewhat TT)V 
alTla'V. 

86 TWv "'f.!aGEw'V WtEf.!a'V6XOVGat 1 13, 22. Cf. Marin. V. Procli 152, 7 7j�fJ r<le ••• Tij� rE 'VeGEW� 
v n E f.!a'V6  XW'V  ",al ••• Vmf.!of.!w'V. 

ae Memes references que ci-dessus dans Norvin. On songera plutöt a tout le systeme d'edu­
cation de Lais VII-VIII 842 A, qui commence des la premiere enfance. 

87 emGTfJp,ovt",al raf.! 1 13, 26. Cf. Procl. in Ale. 96, 10 ",al TamfJ� (sc. Tij� frOt",ij� a(!ETij�) TT)'V 
nOAtTt"'T]'V (EinoL� dv p,aA.AOV lXEW TO ßißatov)� 7jc5f} p, E T� en t a T �  p, 'Yj � ova a 'V. 

88 ",oGp,ofivTo� 1 13, 26. Cf. Plot. 12, 2, 14 al ••• nOALTt",al a(!ETal ••• ",aT a "' O Gp, Ova t p,ev 
Wr�� Porph. Sent. 21,  14 al �e VJVxij� avDf.!dmov "aT a"'OGp, OvG 'Yj �  TOV ävfJf.!w noll� Marin. 
V. Procli 160, 228. ai ",al ••• ToV� lxoVTa� ••• "a Ta" 0 G P, 0 v G' ",al dp,elvov� notoVGt � S. Aug. 
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ment, la faculte cognitive par le moyen de la 'prudence', l'irascible par le moyen 
du courage, le concupiscible par la temperance, tout l'ensemble par la justice. 
Platon en traite longuement dans la Republique39• Ces vertus-ci s'impliquent reci­
proquement l'une l'autre40• 

Au-dessus des vertus 'politiques' sont les vertus 'cathartiques', qui sont le fait 
de la seule raison, de la raison se separant de tout le reste et concentree en elle­
meme, rejetant comme vains les instruments et refrenant toute activite due aux 
instruments. Ces vertus liberent l'ame des liens de la generation. Platon enseigne 
principalement a leur sujet ici-meme (sc. dans le Phedon). 

Avant (sc. quant a l'excellence) les vertus 'cathartiques' sont les vertus 'theore­
tiques', qui sont le fait de l'ame quand elle s'est desormais quittee elle-meme, ou 
plutöt s'est attachee a ce qui est avant elle, non seulement sous le mode de la 
connaissance, comme on pourrait bien penser que le nom l'indique seulement, 
mais sous le mode du desir: l'ame en effet aspire a etre pour ainsi dire intellect au 
lieu d'ame, et l'intellect est tout a la fois cognitif et desirant41• Ces vertus-ci vont 
a l'inverse des vertus politiques, en tant que celles-Ia tournent leur activite vers 
l'inferieur en dependance de la raison, celles-ci vers le superieur en dependance de 
l'intellect. Platon enseigne a leur sujet dans le Theetete (cf. 172 C- 176 E).» 

De qu. an. c. 33 § 73 (les vertus politiques sont ici incluses dans les "af)wrtt"al) totamque (ani 
mam) emaculare ac mundissimam reddere et e omp t i s s imam . 

89 Norvin renvoie a Rep. IV 441 A. TI s'agit, en fait, de tout le programme d'education du 
futur gouvernant philosophe, VI 498 A-VII. 

40 avra"oAovf}oVaw aAA1]Aat� 114, 2. Cf. Plot. I 2, 7, 1 aVTa"oA ovDo v a t  Tolwv aAA1]Aat� 
"al aVTat aE a eeral (sc. les "aDa(!Tt"al) ev 1pvXfl, Porph. Sent. 20, 18 "al aVTa"oAovDo v a l  
1'8 aVTat (les vertus theoretiques) aAA1]Aat�, Wan8(! "al äAAat, Albin. Didask. 182, 37ss. H. 
ä(!xovro� p,iv TOV Aoytap,O v, TWV �i A O tnWV P,8(!WV Tij� 1pvxij� "aT' ol"elav MtO T'YJTa "aT8aTaA­
p,l:vwv uno TO V AO'Ytap,oV "ai n8tD'YJvlwv airdJ> 'Y8'Ysv'YJp,l:vwv, ä{Jev "al a V T a "oAovD e i v  �'Y'YJT80V 
Ta� a(!ercI�. 

41 Toi� neo amij� eaVT-Y]v n(!oaa'Yova'YJ� ov 'Yvwan"w�, w� av ol'YJD8l'YJ Tt� p,ovov TO övop,a 
�'YJAoiJv, aAA a "al o(!s"n"w�· olov 'Ya(! vov� anl VJVxij� enel'Y8Tat 'Yev8aDat, <5 �e vov� äp,a TO 
avvap,q;oTS(!OV (sc. 'YvwaTt,,6� et Oe8"n,,0 �) 114, 10-12. Ellipse de p,ovov apres 'Yvwan"w�. Pour 
la doctrine, cf., dans ce meme texte B, 91, 1 1ss. "On, w� ev Ti[> ÖAC[J p,era D80V VO V� OOV n(!W TO �  
entaT(!6q;erat neo� amov, ofhw "al ev �p,iv <5 vov� avaTelverat n(!o� D80V .. . v o v v  �e a "ova­
TEOV O V  T O V  'Y v w a T t " o v  p, o vo v, a A A a  " a l  T O V  O (! 8 " T t " oV 8V Te Ti[> ÖAC[J "al ev �p,iv· 
"al  'Ya(! T O  avv a p, q; oT S (! O V  <5 vov�  - Ci[>ov 'Yae TO n(!W TOV (sc. le avv. a titre premier est 
le compose corps-ame, ainsi v. gr. Procl. in Ale. 317 , 4. 10, Olympiod. in Ale. 3, 17 et souvent, 
cf. l'Index de Westerink p. 185; Damasc. in Phil. 188, 6, explicite VJVxij� u.yw "ai awp,aTo�, 
etc.)  -. "al oV"tn eVoXA1] aet � ano(!la, nO T8ea ,,(!elTTWV � O(!8"Tt"-y] TeA etO T'YJ� ij � 'Yvwan"1] , 
a(!er-Y] U'Yw "ai emaT1] p,'YJ· ovoi 'Yae T8A8la � heea ävev Tij� h6(!a�. Westerink (in Phii., p. 
XIX) cf. Damasc. Dub. et Sol. I 185, 168s. Ruelle Llta Tl oVv <5 p,iv vov� a p,q;oT8(!a, 'Yvwan"o� 
Te dp,a "ai 'YvwaTo�, � �i oVala yvwaT-Y] p,ovov .. . ; ij e'YJT80V w� TO p,ev 'YvwaTov O(!8"TOV slval 
n pOVA erat, TO �i 'Yvwan"ov O(!8"n"OV (O(!8"TOV cod., COIT. Kopp) ... , "ai Tama n(!o� äU'YJAa 
"aDcIn8(! voV� T8 "ai oVala' "ai � p,Sv oVala TO O(!8XTO V, "(!8lTTwV 'YcI(!, <5 �i voV� TO O(!SXTt"OV. 
waTe �ijAov ÖTt TO p,Sv O(!SXTt"OV "ai TO 'YVwaTt"ov Ti[> "aTa&WT6(!C[J n(!oa1]"st "aTa q;'Ila w, 
Ti[> �i ,,(!elTTOVt TO O(!8"TOV "ai 'YvwaTov. Sur les rapports du 'Yvwan"ov et de l'O(!8XTt"OV, voir 
aussi Damasc. in Phil. § 12-16. 
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5. Pour le caractere 'theologique' du PMdre et du Banquet: (Proleg. phil. Plat. 
220, lOs.). 
Hermias, in Phaedr. p. 8, 15-12, 25 Couvreur. Apres l'indication du sujet (Ta 

tJÄt"OV ToV c5t�A6yov 1,6s.), Hermias en vient a la consideration du but (0'"on6�) 
qui, selon un principe traditionnel depuis Jamblique42, doit etre un seul et le meme 
pour tout le dialogue, en teIle maniere que, comme Proclus le repete souvent dans 
l'in Ale., tous les arguments, et meme ce qui parait etre detail inutile ou digression, 
concordent en realite avec ce but unique43• Ce principe lui permet de rejeter l'opi­
nion de ceux qui, ne considerant qu'une partie du Phedre, en tirent conclusion 
pour le tout. Ces opini<?ns fausses sont: ncel leWTOc; (A 8, 16s. = B 10, 29-11, 7); 
ncel er]TOet"ijc; (A 8, 18-21 = B 10, 28s.); ou ces deux O'"onot ensemble (correspon­
dant aux deux pier] du dialogue, et exprimant les deux "tV'YJp,aTa de l'ame, d'une 

. part "aTa T�V lVTOC; c5uH}cO'tV et l'elan vers les vnce"dp,cva, d'autre part "aTa T�V 
l"TOC; eo�v vers les etres de I' exterieur, en sorte que ce double but se resumerait 
en celui-ci ncel 'PVXt"ijc; aexijc;) (A 8, 21-28 = non repris en B); ncel 'PVxijc; 
a cause de la demonstration de son immortalite 245 C 5ss. (A 8, 29s. = B 10, 
28s.); ncel Taya{}ov, a cause de l'vnceovecIVWc; T6noc; ou reside l'axewflaTo� ovO'ta 
247 C 3S8. (A 8,30-9,4 = B 11, 8 - 11); ncel ToV neWTOV xaAov, a cause de ce 
qui est dit dans la palinodie (TO c5i 1}ciov "aA6v 246 D 8) et des vorrra clc5r] 247 D 
6ss. (A 9, 4-6 = B 11, 11 le motif manque). Reste le vrai 0'"on6c;, qui, selon Jam-

42 Cf. K. Praechter apo Genethliakon G. Robert (Berlin 1910) 128-141.  
'3 Cf. ici 9,  7ss. ( = 1 1, 17s.) eva r5e  navraxov xei} elvat TOV <1"onOV "al a U T O ;;  lVE" a 

<n aVTa) nae E t Afjq)'{}a t, lva ro� €v Cwcp naVTa Tij> lvi <1 VVTaTT1JTat et Proc1. in Ale. 14, 16ss. 
Tela Tolvvv Tama TOV neo"Etpi:vov r5taAOYOV p,ee1J, Ta r5e äUa n avTa T OtJ-rro V lVE" a nae a­
A ap.ßav E T a t  "ai neo� Tama <1 VVTEAEi, Ta TE Wto&t"n"a "ai Ta Tii AE"Tt"ii "alh]"ovra, "ai 
Y<le TWV <1 vUOYt<1 p.wv l"a<1 TO� O�<1 ETat neo� ev Tomo TÜO� dvayrov fJp.ä� "d. Repete 18, 

8ss. 277, 5-,17. 307, 17-20. 308, lOs. - On notera au surplus que le texte de Hermias (depuis 
8, 4) n'est pas en ordre. ler examen du <1"ono� 8, 4-14 (exclu par Couvreur). - 2e examen 
( = A, sous le titre Ll6eat ToV <1"onov 8, 15) 8, 15-9, 10. Viennent alors lesEy"At7p.aTa adresses 
a Platon a l'occasion de ce dialogue 9, 11-10, 22 avec une conclusion ( 10, 23-25) sur le caractere 
du PhMre (1}Dt"O�, etc.).  - 3e examen ( = B, sous le titre T[� d dArrfHJ� TOO r5taMyov <1"onO� 
10, 26) 10, 27-12, 25. A et B se repetent parfois textuellement, v. gr. A 9, 6ss. naVTE� <oVv) 
OUTOt p.EeWV Ttvrov TWV iv Tij> r5taAOycp r5eaeap.E VOt nEei TO;; navro� WtEqnJvaVTo <1"onov (TOV 
<1"onov codd., correxi) = B 11,  l1s. naVTE� oVv omOt dno TtvO� p.eeov� TOO r5taMyov nEel TO;; 
naVTo� dnEgJt7vavTo a"onoo (noter la faute <1"onOv en M). La comparaison avec le Cij>ov A 9, 

8s. (cf. ci-dessus) est repetee B 11 , 17s. neo� yae ev n navra &i TETaa{}at rv' W<1 nEe Ev Cij>ov 
d A6 yo� vnaexn (sur ce topos du discours CijJov, pris a Phedre 264 C 2-6, cf. Praechter I.c. 
129, 1, qui cite Procl. in Remp. I 6, 24ss.; 11,  8ss., in Parm. 659, 14ss., et Proleg. phil. Plat. 
209, 14ss.; 214, 30-35). On a fortement l'impression qu'on est en presence de diverses ebauches 
de la meme {}Eroela. A en somme se suffit (I faux a"onol8, 16 - 9, 9; vrai <1"ono�, celui de Jam­
blique 9, 9s.). On aurait ensuite II 'E y"At7p.aTa 9, 1 1-10, 22 et III Caractere 10, 23-25, d'ou 
ron passerait naturellement a I V  IIeo a rona 12, 26ss. (c'est la suite habituelle, cf. Procl. in 
Tim. 19, 25 ss. Ele1Jf-tevrov r5e fJp.iv 1ir51J TOV Te a"onov  niet ... , "al ol" o v o p. l a �  TOO !5ta­
AOYOV TOO TE X a e a" T fj e ° � TOO iv aUTijJ ... , "al Tfj� ÖATJ� v n ° {} e a E (J) � - l' occasion his­

torique du dialogue -, "al � "al nEei T cO v n e o  a w n ro v ... , aep.OTTOV P.Ev 1}v in' aUTi}v Ti}v 
A e � t v iM)o VTa� "'l' A.). Mais il est possible que Syrianus ai t juge cette premiere le9Qn insuffi­

sante sur le point du vrai <1"ono�, d'ou l'indication a la fin de A (9, 9s.) r5tO nE(!L ToV nav­
Tooanov "aAOO <p1J<1W d ·Iap.ßALXo� ElvaL TOV a"onov, ro �  i�E e fj �  i(!O VP.E V. 



L'ordre de lecture des dialogues de Platon aux Ve/VIe siecles 291 

blique (nomme A 9, 10, non nomme en B), est nsel  T:OV navT:o�anov "a l o v  
(A 9, 9 = B 11, 19s.). Oe vrai but est seulement indique en A (1. c.), explicite en 
B 11, 20ss. Socrate part du epatvoflSVOV "aAAo� qui se montre dans le corps de 
Phedre et dont Lysias est l'amant (11, 20-22). Il s'eleve ensuite au "alov dans 
les discours, dont l'amant est cette fois Phedre, l'aime, le discours de Lysias (1 1, 
23-32). Puis, par degres (snavaßtßaafloi� XeWflSvO� 11,3: cf. Symp. 211 0 3  wanse 
6navaßaaft0i� XewflsVov) , du beau dans les discours il s'eleve au 1JYVXt"ov "allo�, 
sc. les vertus et les sciences (11, 33- 12, 1). Puis, dans la palinodie (246 E 4ss.; 
247 C 3ss.), il s'eleve au monde des sy"oafltot {}col (12, 1). Enfin il monte jusqu'au 
VOfjT:OV "allo� "al aVT:nV T:nV nfjynv 7:0V "alov (250 B 6ss.; 254 B 7 s.) "al T:OV 
{}sov "EewT:a (252 B 6ss.; 257 A 3) "al aVT:o T:O "aAov (12, 1-3). Tel est le sens 
du na'V7:o�anov "alov de J amblique: c' est un "alov qui, selon l' argument "aT:' clva­
loylav bien connu, doit se retrouver a tous les degres de l'etre : 1.  sv ala{}fj(1st "al 
T:fj cpVast, 2. sv T:oi� loyot�, 3. clVWT:8eW sv 1JYVxfj "al sntaT:�flat� "al sntT:fj�8vflaat, 
4. ln clVWT:8eW sv vcp, 5. T:sAsvT:aiov sv {}coi� (13, 6-9). Que, sans parler de la 
redescente �ta T:ij� �Latesn"ij� du Beau en Soi au beau dans les discours ( 12, 3ss.), 
cette reconstruction du Phedre soit artificielle, qu'elle consiste a imposer au Phedre 
16 cadre du Banquet, cela est clair. Mais on voit aussitöt comment le Phedre et le 
Banquet peuvent etre dits 'theologiques' et comment ils preparent a la lecture 
du Parmenide (cf. Proleg. phil. Plat. 220, 10-12). 

Oe caractere theologique du Phedre est deux fois exprime chez Hermias, et en 
A et en B. En A a propos de l' opinion (a"ono� saT:t) nsel T:clya{}ov 8, 30ss.: oE �e , \ 

, AQ - , �J. 1: \ � \ � " , ' t: '  \ 11 nset T:aya'v'o v ,  snstv'l s ns ' «T:OV uS vnseoveavtov T:onov . . .  "aT: as-Lav », "at t:;T:t . 
«1j clXeWflaT:o� ' " ovata 1JYVxij� "vßseVfjT:fj flovqJ {}saT:� ». <5ta T:aVT:a "a l  {}soloyt­
"ov s le � " aatv a VT:ov s lvat. La reprise en B (1 1, 7-11) est embrouillee et l'on 
peut se demander si Hermias reproduit exactement les notes qu'il a prises au cours 
de Syrianus : o E  � e  "al  {}SOAoy t"OV  aVT:OV  e le�"aat �ta T:a sv !1iaot� T:OV �ta-
'l '  'l '  � JI. \ J! \ \ ,  AQ - ' � ' \ � , � , 1I.0yov II.sY0ftsva· ot v S  u7:t "at nSet  T:aya 'U'ov , snstUfj epfjat «T:OV uS vnseoveavtov 

, , t: '  , ,, � ,  ' ..J " L d '  ( J! ') t T:on01l . . .  as-twQ>, "at ST:t «fj  axeWfta(,o� . . .  ovaLa». a sec on e raison uT:t "at es 
exactement la meme que celle de A. Mais la premiere n' en peut guere etre diffe­
rente, etant donne que Phedre et Banquet sont, en cette langue, precisement dits, 
theologiques parce qu'ils conduisent l'un et l'autre a I'Etre tout premier, T:O neWT:OV 
"alov ou T:O neonov clya{}ov. Peut-etre Syrianus a-t-il simplement voulu dire que, 
selon certains, le Phedre est theologique parce que, dans toute la palinodie (244 -
257), qui constitue environ la partie mediane du Phedre, il est question du dieu 
"Eew�, des dieux sy"oafltot, de la vision des vOfjT:a, du Beau supreme, toutes choses 
qui ressortissent a la {}soloyla. C' est dans le meme sens large qu' on lit, a la fin des 
reponses aux sy"l�flaT:a (apres A :  10, 18ss.): lnstT:a 1j vnO"stfl8Vfj {}soAoy ta 
1j n s e l  T:OV  "Ee w T:o �  "al 1j epvawloyta 1j nse l  T: ij �  VO fjT:ij�  ovala � 44  

« Sc. 'enquete sur la nature de I'Etre Intelligible'. Pour l'union de ce terme avec les Ihia, 
cf. Procl. in Ale. 11 ,  7s. (1' A le. est) noA.Ä wv e� qJV(] L OAoyta v ij xal T� V neel am wv TW V Del rov 
dA�eLa v f}/-t är; nO�1J'J' oVv-r rov � OY/-t aTrov vnoTv nro(]Lr; . 
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, , I � ' ' t '  " ,  " - " , , anrr!et TOtOVTWV Jl.oywv ar,;;tWp,a· enet ya(! ne(!t acpavwv �at aYVWGTWV 'J'C(!ayp,aTwv 
Toi� nOAAOi� bteAeyeTO, n(!oGcp6(!w� �a;' {),'p'rJAoi� lX(!�GaTO A6yot�. 

6. Paur la preeminence du Timee et du Parmenide: 

Procl. in Tim. prooem. I 12, 30ss.: «Puisque toute la philosophie se divise en 
consideration des Intelligibles et en consideration des etres interieurs au monde, 
et a juste titre, car le monde est double, d'une part intelligible, d'autre part 
sensible, comme il le dira lui-meme plus loin (30 C), le Parmenide embrasse tout 
ce qui a trait aux Intelligibles, le Timee tout ce qui a trait aux etres interieurs au 
monde: l'un en effet donne un enseignement sur tous les ordres des etres divins 
(Tck {}eta� Ta�et�), I'autre sur toutes les processions (T<k 'J'C(!o6bov�) des etres 
interieurs au monde. Mais ni le Parmenide ne neglige entierement la consideration 
des etres de I'Univers, ni le Timee celle des Intelligibles, du fait que et les sensibles 
existent dans les Intelligibles sous un mode paradigmatique, et les Intelligibles 
dans les sensibles sous un mode iconique45• Neanmoins le Timee s'etend plus 
longuement sur le cöte physique (TC) cpvat�6v), le Parmenide sur le cöte theologique 
(T<) {}eoAoyt�6v), de maniere appropriee aux personnages d'ou ils tirent leurs 
noms : Timee en effet avait ecrit un traite Sur la Nature de I'Univers, Parmenide 
Sur les Etres reellement etres. C' est donc avec justesse que le divin J amblique dit 
que taute la philosophie de Platon est contenue dans ces deux dialogues, le Timee et 
le Parmenide: toute l' etude des etres tant interieurs que superieurs au monde 
trouve en effet en eux son accomplissement supreme, et il n' est aucun ordre des 
etres qu'ils aient omis d'examiner a fond. Il pourrait meme sembier, si on les lit 
non superficiellement, que la methode d'enseignement du Timee est toute sem­
blable a celle du Parmenide. Car de meme que le Timee rapporte la cause de tous 
les etres du monde au tout premier Demiurge, de meme le Parmenide fait dependre 
de I'Un46 la procession de tous les Etres (supracosmiques). En outre I'un enseigne 
sur les choses du monde en tant qu'elles participent toutes a la providence du 
Demiurge, I'autre sur les Etres en tant qu'ils participent a la substance de l'Un47• 
De plus, de meme qu'avant l'enquete sur la Nature le Timee place une considera­
tion des etres interieurs au monde fondee sur les images de ces etres48, de meme 

45 1laQa&typ,aTt'J.ui)(; ( 13, 10) ,......, elXOVtXW� (ib.) :  doctrine jamblicheenne (cf. Praechter, Ge­
nethl. 132. 139-141 ) qui, grace a l'avaAoyta� pennet de passer constamment d'un monde a. 
l'autre et ainsi de sauvegarder l'unire du cn'0 1l0�, cf. in Tim. I 1, 17ss. xai <> avp,1la� o&o� 
<5tdAoyo� xa{}'lJAov eamov T�V qmawAoytav lX et axo1lov� T a  a V T a  x a i SV e l x o a t x a i  SV 
1l a Q a <5 c l  y p, a a t v <> Q W v � xai Sv Toi� lJAOt� xai 6V Toi� p,EQeat. De la. vient que le Timee nous 
prepare a. concevoir Ta qmatxa oV qmatXW� p,ovov� aAA a xai {}eoAOYtXW� (8, 4s.). 

41 i�dm'et TOV ev 6� 13, 24. Cf. in Ale. 46, 3 et souvent (Index, p. 178). 
47 fJ Tfj� eVoet<5oV� v1lde�ew� Ta ÖVTa p,eUlA 'T}epEV . Sur cette participation des ÖV'ra multiples 

a. 1' "Ev, cf. Procl. Elem. Theol. ,  prop. 1-5 et le commentaire de Dodds, p. 188-191. 
48 Sc. la recapitulation de la Republique et le mythe de l'Atlantide, Tim. 17  B 5-26 E 2 

(cf .  Praechter, Genethl. 140 et n. 2). La eire est un elxwv du cosmos, et, en vertu du principe de 
l'analogie, cette 1}ewela TWV eyxoap, lwv &' elxovwv prepare a. l'etude de cette grande eire 
qu'est le monde, cf. in Tim. I 4, 11ss. f] p,ev yaQ Tfj� IIoAtTela� e1laVdA'TJ1IJt� xai <> 1leei Tfj� 
, AdaVTl<5o� p,V{}o� T�V <5,' elxovwv ep,epalvet ToV xoap,ov {}ewQ{av . e'lTe yae e� T�'J1 bwa w  xai 
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le Parmenide, avant la 'theologie', entreprend une enquete sur les Formes im­
materielles. Car il faut s'etre exerce d'abord dans la discussion sur le meilleur 
gouvernement avant de s'elever a l'intelligence de l'Univers, et il faut avoir peine 
dans les apories fortement tendues relatives aux Formes avant de se laisser em­
porter vers la contemplation mystique des henades49.» 

Cette comparaison du Parmenide et du Timee est reprise plus loin (84, 22ss.), 
d'une maniere a vrai dire assez forcee, a propos des Panathenees, et l'on retrouve 
des considerations analogues dans l'in Parm., v. gr. 641,  15ss. ; 642, 20ss. ; 643, 5ss. 

7. Le cas du Phile,be : 

On a vu plus haut (p. 284) que le dernier dialogue a expliquer en classe (llga-n:Ew) 

est le Philebe, «parce que la discussion y porte sur le Bien, qui est au-dela de tout» 
(Proleg. phiI. Plat. 2 19, 33-35) . D'autre part, l'Anonyme in Phaed. 1 14, 16ss., 
au-dessus des vertus 'theoretiques' sur lesquelles Platon donne son enseignement 
dans le Theetete, compte encore les vertus 'paradigmatiques' et les vertus 'hiera­
tiques' : « Les vertus 'paradigmatiques' sont celles de l'ame quand elle ne se borne 
plus a contempler l'intellect - toute contemplation en effet implique qu'on est 
distant de l'objet -, mais qu'elle est desormais etablie, par participation, dans 
le fait d'etre intellect (lv -nJ; vovv Elvat), lequel (l'intellect) est le paradigme de 
toutes choses50• C'est pourquoi ces vertus-ci sont paradigmatiques, parce qu'elles 
sont specialement les vertus de l'intellect meme. Jamblique aj oute ces vertus 
dans son traite Sur les Vertus. 

Il y a aussi les vertus 'hieratiques' ,  qui subsistent dans la partie deiforme de 
l'ame51, debordant (aVTtnag�",oVC1at) toutes les vertus susdites en ce que celles-ci 
sont du domaine de l'etre, tandis que les vertus hieratiques unissent a une entite 
superieure a l'etre52• Ces vertus-ci, Jamblique les fait connaitre de maniere sym­
bolique53, et, de fa90n plus claire meme, Proclus.» 

TO nAfj{}or; dnl�oLp,sV TWV ey'Xoap,lwv, Tijr; p,ev evwaswr; el'Xova q;�aop,ev elvat T�V IIo).,LTelav " ., 
T1]V �ui m1.VTWV �L17'Xovaav 'Xotvwvlav wr; TS)"O� neoaT'Yjaap,Sv'Yjv, Tijr; �e &atesaewr; . . •  TOV TWV 
• AdaVTlvwv neor; 'A{}'Yjvalovr; no).,ep,ov . . . . eiTe 'XaTa TO oVeavLOv 'Xal TO vno aeÄ�v'Yjv, T�V p,ev 
IIoÄLTelav op,owva{}at q;�aop,ev neor; T�V oV(!avlav �ta'Xoap,'YjaLV . . .  , TOV �e TWV 'ATÄaVTlvwv 
no).,ep,ov Tfi yev8aEt OL' EvaVTu.oaeWr; 'Xal p,ETaßoÄijr; vq;LaTap,8vrJ . Tama p,ev OVV &a Tama neo­
'YjyeiTaL Tijr; ö).,'Yjr; q;vawÄoylar;. 

49 Sc. les dieux hypercosmiques, cf. Dodds, ed. des Elem. Theol. 257ss. 
50 Ceci ne peut s'entendre au propre que du Nous divin qui contient les Idees, paradigmes 

des realites concretes : cf. deja Albin. Didask. 9 p. 163, 27ss. elvaL yd(! Tdr; losar; vo�aeLr; 
{}eoo alwvlovr; Te 'Xal aVToTeÄeir;. Je reviendrai sur ce point, qui est important, cf. infra p. 294s. 

61 Ou « seIon ce qu'il y a de deiforme dans l'ame», 'XaTa TO {}eoetoer; vq;LaTapevaL Tijr; vmxijr; 
1 14, 22s. 

51 dVTLna(!1]'XovaaL naaatr; Talr; ele'Yjp,Svmr; ovaL  W � s a  L V  o1JaaLf; ev  L a  ial ye vnaexovaat 1 14, 
23s. Praechter (ap. Ueberweg-Praechter 617) a bien vu le sens : oVau.oO'Yjr;, 'du domaine de 
l'etre', est en opposition a EvLaior; 'unissant a ce qui est superieur a l'etre', cf. Procl. Elem. 
Theol. prop. 1 15 (100, 36ss.) oV yde Tamov evl Te slvat 'Xal oValq. elvaL, oVoe TaVTOv TO BaTt 
'Xal TO fjvwTaL, Damasc. in Phil. 44, 4s. äp,etvov �s &TTdr; nOLeiv Tar; TWV slOwv d'XeOT'YJTar;, 
Tdr; p,sv oVaLw�etr;, Tdr; oe Evtalar;. 

68 Ev&lxvvra, 1 14, 25. Sur le sens de evoslxvva{}m et de lv&L�Lr; pour designer l'expression 
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Comme il Y a correspondance, dans les Proleg. phil. Plat., entre vertus theore­
tiques et Cratyle -Theetete -Sophiste ( ? ) -Phedre -Banquet, dans l' Anonyme entre 
ces memes vertus et le Theetete (seul nomme), la question se pose tout naturelle­
ment: y a-t-il correspondance aussi entre les deux degres supremes des vertus et 
le Philebe, dernier des dialogues a traiter ? Repondons aussitöt que non, mais il 
faut, pour le montrer, definir brievement les deux derniers ßafJpotM• 

Les vertus na�a�Ety pa7:t'Xat sont une invention de Porphyre, Sent. c. 32 § 5-7 
(4e classe apres les nOAt7:t'Xat, 'Xa1Jae7:t'Xat, fJEWe'Yj7:t'Xat) et elles resultent chez lui 
d'une deviation de la pensee de Plotin en I 2, 7, I ss. Plotin avait dit seulement 
que les vertus dans l'ame s'impliquent reciproquement (ana'XoAov1JOO<1t ill1]Aat�) 
« tout de meme que la-bas aussi ce qui subsiste dans I'intellect a titre de modeles 
anterieurs (sc. superieurs) a la vertu», W<1nSe 'Xa'Xct 7:a neo 7:ij� aeSTij� b 'Vip W<1nEe 
( = olov) naea�ctYfta7:a. Il ajoutait sans doute, pour expliciter la comparaison: « de 
fait la-has (dans I'intellect) la pensee est science et sagesse (<1ocpta), le mouvement 
vers soi -meme (7:0 neo� aV7:ov) est temperance, l' accomplissement de l' reuvre propre 
est justice (ol'Xstoneayta), le fait de rester identique et pur attache a soi-meme est 
comme (olov) un courage», bref il donnait aux activites de l'intellect les vieux 
noms classiques des vertus cardinales: neanmoins ce n' etaient pas des vertus au 
sens propre, mais des «sortes de modeles anterieurs a la vertu». Davantage, Plotin 
niait meme que l'intellect eß.t des vertus, cf. I 2, 3, 21s. '" M] aeS7:'" 1pVxij�· voo �i 
oV'X [<17:tV ov�i 7:00 Bne'XEtva, I 2, 1, 28ss. rien n' empeche que, par nos propres vertus, 
nous ne puissions nous rendre semblahles a ce qui n'a pas de vertus (opotOO<1fJat 
7:ip p:r) aeS7:1]v 'XE'X7:'YjpevOj, sc. l'intellect) 55. Or, de ces neo 7:ij� aeS7:ij� naea�ctYfta7:a, 
Porphyre a fait une 4e classe de vertus, les paradigmatiques. Et ce qui manifeste 
a I'evidence le gauchissement, c'est qu'il a supprime les attenuations de Plotin: 
W <1nSe naea�ctYfta7:a Plot. I 2, 7,  3 devient Porph. Sent. 32 § 5 7:e7:ae7:0V �i 
El�o� aeS7:w'V, 7:0 7:W'V naea�styp.a7:t'Xwv (p. 21, 1); 7:0 �i o lo'V  av�ecta '" 7:av7:67:'Yj� 
Plot. I 2, 7, 5 devient '" di av�ecta '" 7:av7:67:'Yj� (p. 21, 7). 

On aura remarque plus haut (p. 293 et n. 50) , a propos du vov�, l'expression 
ö� B<17:t 7'laea�ctYfta nav7:w'V (Anon. 114, 18s.), en tant, manifestement, qu'il con­
tient comme ses pensees (V01]<1Et�) les 'Vo'Yj7:a, modeles de toutes choses: ce qui, 
comme je disais, ne peut s'entendre que de l'Intellect divin. D'ou, chez certains, 
l' opinion que les vertus paradigmatiques ne sont plus vertus de I'homme, mais 
de Dieu - opinion qui pouvait se fonder sur un passage de Porphyre lui-meme, 
Sent. 32 § 7 (22, 13 s.) : 0 �i 'Xa7:a 7:a� naea�ctyp.a7:t'Xa� (B'VSeyW'V) 1Jsw'V na7:1]e56• 

symbolique, donc inadequate, de realites ineffables, cf. Westerink, Index a Damasc. in Phil. 
p.  132. 

6& Cf. O. Schissel von Fleschenberg, Marinos von Neapolis und die neu platonischen Tugend­
grade, Texte und Forsch. z. byz.-neugriech. Philol., no. 8 (Athenes 1928) et surtout W. Theiler, 
c. r. de cet ouvrage Gnomon 5 (1929) 310-317, en particulier 310-312. 

66 Cf. aussi I 2, 6, 13  &niJ oe bea-rsea (sc. Goq;ta et q;e6v'YJGt�), 1] JleV ev vq> oVGa, 1] oe ev 
V't'x'ii . "d"ei  Jl e V  o v "  d e en],  ev oe tpVxfi dee-r'l] . i"ei  ovv T l,· evs(} y e t a av-rov (sc. 
TOV vov) "al ö ea-rtv  (son etre meme) . enafH)a oe -ra lv äÄAqJ, e"eUhv d(}8T'l]. 

68 En distinction du a:TCovoaio� (vertus politiques), du oatJl6v,o� Üvf)(}W:TCOI; (vertus catharti-
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Quoi qu'il en soit, nous trouvons cette doctrine chez Macrobe, in somn. Scip. I 8, 

10 (doctrine attribuee a Plotin , libro de virtutibus I 8, 5) : qu,artae sunt quae in 

ipsa divina mente  consistunt, quam diximus vovv vocari, a quarum exemplo 

reliquae omnes per ordinem defluunt. nam si rerum aliarum, multo magis virtutum 

ideas i n  mente  credendum est . Nous l a  trouvons chez Marinos, V .  Procl. 
152, 1 1s. (les six premiers degres allant des qJV(]t'Kat aux f}EoveytXat) : Ta� <5i sn 
� I I I ." .. , " f} � � I D' t aVWTEeW TOViWV (]w)nT}(]aViE�, w� xat VnE(! av (!wnOV 'luT) iEiayp,Eva�. au res 

fois, les vertus paradigmatiques sont simplement omises : ainsi dans les trois listes 
paralleles des ßaf}p,ot du yvwvat eaviov (ou eaviov� bEeyovvia,) Olympiod. 
in Alc. 7-8 (A) = 172, 6ss. (B) = 176, 6ss. (0), sc. nOAtitXW� xaf}a(!nxw� fhw­
eT}itXW� ev{}ov(]ta(]n'Kw� (A) ou noA. xaf}. f}EWe. f}EOÄOyt'KW� evf}oV(]ta(]it'KW� (B) 

ou noÄ. xaf}. fhwe. f}EOÄOYtXW� f}EoveytXW� (0). 

D'autres fois enfin, les vertus paradigmatiques sont confondues avec les vertus 
hieratiques, nommees aussi theurgiques (Marin. V. Procl. 152, 1 1 ; 165, 7) .  Oelles­
ci, comme le nom meme l'indique, consistent a obtenir une union directe avec le 
Divin, non plus par une ascension philosophique, mais par des ceremonies secretes 
qui font apparaitre les dieux au fidele, apres qu'il a eM mis dans un etat propice 
de transe ou d' 'enthousiasme' qui le rend receptif : « Nous disons que souvent 
meme le Divin s'approche de l'inferieur, non pas que le Divin s'eloigne de son 
propre siege, mais en ce que, tout en demeurant en lui-meme, il est imagine s'ap­
prochant a cause de la receptiviM du participant : de fait, dans les evocations 
(XÄ�(]E(]t) et visions face a face (afJiO'lptat�) le Divin parait de quelque faSlon s'ap­
proeher de nous, des la que nous sommes tendus vers lui (f}p,wv enavaiEt'Vop,BVWV 
en' aVio) >>, Procl. in Ale. 92, 3-8. «Mais puisque, comme j 'ai dit, en raison de ses 
recherches sur ces theologies (orphique et chaldaique), il (Proclus) s'etait proeure, 
plus grande encore et plus parfaite, la vertu theurgique, et ne s '  etait plus arreM 
a la seule vertu theoretique ni ne vivait selon l'une seulement des deux proprieMs 
qui caracMrisent le Divin en se bornant a contempler les etres superieurs et a 
tendre vers eux, desormais il commenSla aussi de donner ses soins a l'autre pro­
prieM 57, au moyen de certains rites en veriM plus divins, et non selon ceux qu'on 
a plus haut decrits, qui concernent les cultes civiques58 : il fit usage en effet des 

ques). du {}e6� (homme-dieu : vertus theoretiques). Sur les differences d'avec Plotin, cf. Thei­
ler 1. c. 

67 Cf. Hierocl., In aur. carm. 26 (p. 482 Mullach, FGP I) ToiJ �e neaxn"oiJ 000 {}wpev Ei&], 
noÄtTt"OV "al -reÄeaTt,,6v, 1'0 pev �td TWV dee-rwv Mo"a{}aieov ijpa.�, TO �e &d TWV [eerov pe­
{}o�Q)'/I Td� vÄt"d� qJaVTaa{a� MOTSPVOV, Proc. in Ale. 1 74, 8ss. TetTTTJ �s eGTw ij dÄ1]{}tvTJ "a­
{}aeat� Tij� 'Pvxij�, ij pev &d T6ÄeaTL"ij� . . .  , ij �e �Ld qJtÄoaoqJ{a� . . .  , ij �e &d Tij� emaT17p.rJ� . . .

. 

(175, 15ss.) ij pev oiJv "a{}aeat� . . .  lot"e Tai� TeÄeaTL"ai� "a{}aeaeat Tai� neo TroV leywv TWV 
[eewv MoÄvoVaat� ijpa.� Trov ptaapaTwv naVTwv cOv e" Tij� yev6aew� emave6pe{}a "al naea­
a"evaCoVaat� neo� TTJV TOV {}elov pe-rova{av - avec cette difference que les deux methodes 
�td qJtÄoaoqJ{a� f'OooI �td T6ÄeaTL"ij� sont distinguees chez Marinos non pas relativement a la 
cathartique, mais touchant l'union au Divin. 

68 oV "aTd TOV lpneoa{}ev ele1]pevov Te6nov 165, l l .  11 ne s'agit pas des vertus politiques, 
mais de la piete cultuelle de Proclus qui celebrait les ceremonies des dieux de tous les peuples, 
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recettes propres aux Chaldeens, unions intimes (avaTllcuat), colloques (brr:vx{at�), 

divines et inenarrables roues magiques (aTeO<pClAOt�» ), Marin. V. Procl. 28, p. 165, 
5-13. 

Or, que les vertus hieratiques ou theurgiques ainsi definies aient eM confondues 
avec les vertus paradigmatiques, on en a la preuve par la liste des ßaDflol en 
Olympiodore in Phaed. 46, 6ss. (apres les vertus theoretiques) : « Outre celles-ci 
(les theoretiques), Plotin veut qu'il y ait encore un autre degre de vertus, la vertu 
des paradigmes ( = les Intelligibles) : de fait, il y a aussi des vertus paradigma­
tiques. Car, de meme que notre reil est d'abord eclaire par la lurniere du soleil 
et dans ce cas, en tant qu'illumine, est autre que ce qui l' eclaire, mais ensuite s'unit 
de quelque fa90n et s'attache (au soleil) et devient pour ainsi

' 
dire un (avec lui) 

et 'helioforme' ("at oloy ey "at ij).,lOet�i� ylYe'tat), de meme notre ame aussi est 
d'abord illuminee par l'intellect et dans ce cas agit selon les vertus theoretiques59, 
mais ensuite elle devient pour ainsi dire ce qui l'illumine (oloy önee TO B).,).,apnOY 
Y{YeTat) et elle agit a la fa90n de rUn (tvoeu5w� BYeeyei) selon les vertus paradig­
matiques. Or, si c'est l'reuvre de la philosophie de nous faire devenir intellect, 
c'est l'auvre de la theurgie de nous faire devenir un avec les Intelligibles, en sorte 

-que nous agissions a la fayon des paradigmes (1}eoveyla� �e EYWaat ijflä, Toi� YO'YjToi" 
W, beeyeiY naea�etYflal'l"w�).» La meme confusion se retrouve chez un auteur 
tardif, Eustratius (XIejXIIe s.), in E. N. (Comm. in Aristot. XX) p. 109, 14 
noÄÄd yey'Yj aeeTfj� elafjyoy oE naÄalOl' nOÄtTt"1}Y, "aDael'l"1}Y, YOeeay ( = Dewe'Yj­
Tt"1}Y), " a t  T-Y] Y n a e a � e tYflaT t"-Y]Y T-Y]Y " a t  Deovey t"1} Y .  

Maintenant il apparait clairement que si, pour les vertus supremes, les para-=. 
digmatiques ou theurgiques, il faut faire appel a la Deoveyla, on quitte, comme le 
marquent expressement Marinos et Olympiodore, l' ordre de la philosophie pour 
un autre ordre. Le Philebe, dernier dialogue dans la serie des Prolegomena appal'­
tient donc encore aux vertus theoretiques : il en exprime le sommet, l'union, p�r 

la contemplation, au Bien-Un60• 

cf. 161, lIss. "al yde . . .  lÄeyev ÖTt TOV cptÄoaocpov neoa�"et oV ptar; Tt'VOr; n o Ä e w r;  oV�e TWV 
nae' evtOtr; naTel{J)'/J elvat {}eeaneVT�v, "Otvfi �e TOV öÄov "oapov leeocpav-r'Y}v. 

59 Qui impliquent qua le sujet est distant de l'objet, Anon. in Phaed. 1 14, 17 Ta yde {}eweeiv 
avv anoGTaaet ylve-rat. 

80 e'est c� qui est confirme au surplus par ce fait que I'in Phil. de Damascius ne contient 
pas une seule allusion a la {}eoveyla ou a l' [eeaTt"?] (ces mots memes n'y paraissent pas), 
bien que, s'il faut en croire Olympiodore in Ale. 4, 15ss. (6 �e LJapaa"tQr; w.eetßea-reeov "al 
aÄ'Y]fJeaTeeoV naea�t�oVr; Tav a"onav �Ä. ) ,  et ce qui d'ailleurs va de soi, Damascius n'ignorat 
pas la doctrine des ßa{}pol. Dans la classification et hierarchie des modes de ()onnaissance, in 
Phil. 225, Damascius s'arrete, comme au sommet le plus haut, a la yvwatr; T�v ä.nÄwv 225, 
27ss. : 1j TWV ÄOYt"wr; amonTovawv Ta öv-ra "aTa (<TO "a{}aeov Tfjr; cpeov'1]aewr;» 1i' T W V  v o e e tfJ  
cpwTl  " a T a Ä a p n Op e'JIwv " a l  oih w r;  ev{}v ß o Ä o v a w v  n e o r;  T a  ÖVT a .  Or �eci est du 
ressort de f) neel Ta avvno{}eTa TWV "a{}oÄov yvwatr;, Bnee f} � t a Ä e" T t "' TJ  p aÄ �q T a  nav­
T{J)'/J aanaCeTat (225, 21-23). 
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